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DE L'ANALYSE À LA CONTESTATION DE L'INSTITUTION 
Georges Lapassade se serait sans doute refusé 
lui-même à un portrait se voulant total. Celui-ci sera 
donc subjectif et, selon un terme important pour lui, 
impliqué. 
Georges Lapassade s'est éteint le 30 juillet dernier 
à Stains (Seine-Saint-Denis). Pour tous ceux qui l'ont 
connu, il était avant tout une présence physique et une 
voix qui savaient s'imposer partout jusqu'aux limites du 
supportable, ce dont il jouait à la perfection. Il était aussi 
un innovateur et un provocateur permanent dans un 
système universitaire qu'il connaissait parfaitement. Il 
est sans doute l'universitaire qui se sera le plus fait 
expulser des endroits où on l'avait invité, et son nom 
restera lié à l'Université Paris VIII. Le Paris VIII de 
Saint-Denis, bien sûr, où il garda une activité tant qu'il 
le put physiquement, mais aussi le centre expérimental 
de Vincennes ouvert par Edgar Faure en 1969. 
Je l'ai pour ma part connu quand j'étais étudiant en 
Sciences de l'éducation à Vincennes dans les années 
1970. Ce département était sulfureux. On murmurait 
qu'il distribuait ses diplômes, que les cours de sexologie 
viraient au happening et qu'on n'y travaillait pas. Lapas-
sade, dans ses cours d'analyse institutionnelle, nous 
envoyait discuter avec les employés du restaurant uni-
versitaire en grève ou distribuer des tracts pour les sou-
tenir. Il proposait qu'on mette aux voix nos notes lors de 
l'examen de son « unité de valeur » ou de n'accorder la 
moyenne qu'à ceux qui étaient présents à ce moment-là. 
Parfois, il nous imposait son silence, total, jusqu'à pro-
voquer la fureur du groupe d'étudiants avides de sa 
parole. Et la contestation finissait par exploser et faire 
surgir un débat passionné concernant ce que nous 
venions réellement chercher dans ses cours et à l'univer-
sité en général. A travers ces débats, on entamait une 
réflexion sur le rôle de l'université et on apprenait com-
ment fonctionnaient les dynamiques de groupe. Le 
savoir théorique passait par l'action, et l'action suppo-
sait Yimplication (économique, affective, institution-
nelle...) du chercheur, concept sur lequel il travaillera 
longtemps. 
J 'ai retrouvé au début des années 1980 - quand les 
écoles normales d'instituteurs, dont celle où j'exerçais, 
ont dû travailler avec les universités - son pouvoir 
d'intervention à la fois physique (sa voix n'avait besoin 
de micro dans aucun amphithéâtre, tant elle portait) et 
stupéfiant d'efficacité face aux groupes. J'observais sa 
capacité étonnante à retourner une assemblée générale 
en quelques phrases, au désespoir de ceux qui l'avaient 
organisée, à faire se questionner les étudiants (et même 
parfois les enseignants) sur ce qui leur semblait aller de 
soi, sur la force invisible de l'institution et de l'organisa-
tion auxquelles ils appartenaient et les modes d'exercice 
de son pouvoir. 
Je l'ai retrouvé quelques années plus tard, mais 
alors comme collègue, dans le même département de 
Sciences de l'éducation de Paris VIII, désormais installé 
à Saint-Denis. C'était l'époque où Vincennes allait bien-
tôt se ranger dans le moule universitaire normal. Après 
la fin des cours, entre 21 h 30 et 22 h (car on accueillait 
majoritairement des salariés), je le raccompagnais sur 
Paris, car le métro, à l'époque ne desservait pas l'univer-
sité et il n'avait pas de voiture. Sans doute, un des effets 
de son choix d'un mode de vie Spartiate. Il était par 
ailleurs un des piliers de Paris VIII, et il continuera, 
après sa retraire, à dormir parfois sur place. C'est ce qui 
me faisait le rencontrer en pantoufles, le samedi matin, 
quand il sortait de son bureau-chambre faire son café... 
Après mon départ de Paris et de l'Hexagone pour 
les Antilles, j'avais de temps à autre de ses nouvelles et 
savais qu'il continuait à travailler dans les mêmes 
directions. 
Quel avait été son parcours ? Né en 1924 dans le 
Béarn, dont il gardera un accent entre tous reconnais-
sable, il était fils de paysan. Instituteur puis agrégé de 
philosophie (1953), il passa un doctorat de lettres, dont 
il tira son premier livre L'Entrée dans la vie : essai sur 
Vinachèvement de l'homme (Economica, 1963). Il s'y fait 
l'avocat d'une anthropologie interdisciplinaire. C'est au 
moment où beaucoup d'universitaires, soucieux de leur 
« carrière » , se préparent à cultiver leur vie durant le pré 
carré qu'ils ont découvert et balisé pendant leur docto-
rat que Georges Lapassade commence à déployer ses 
capacités d'innovation et toutes les facettes du person-
nage riche en couleurs qu'il était. 
Une des questions qui occupent à l'époque le 
champ de la réflexion politique de gauche est celle de la 
bureaucratie, couche ou classe qui détient le pouvoir 
dans les pays communistes. Les communistes s'oppo-
sent aux trotskistes dans l'analyse de ce phénomène. 
Proche de groupes comme « Socialisme ou Barbarie » 
de Castoriadis, Lapassade proposa une approche origi-
nale de la bureaucratie dans son ouvrage majeur, Grou-
pes, organisations, institutions. L'ouvrage va être un des 
points de départ de l'analyse institutionnelle (plus tard 
de la socio-analyse) qu'il développera avec René Lou-
reau. Lapassade y oppose à la logique de la bureaucratie, 
celle des groupes. On retrouve chez lui l'influence de 
Moreno, de Lewin ou de Rogers (jeu de rôles, dyna-
mique de groupes...), comme celle de Wilhelm Reich. Il 
refuse une analyse du groupe et de l'organisation qui se 
limiterait aux paroles et aux discours. Le corps entier est 
impliqué dans les logiques de groupes et les logiques 
institutionnelles, dans la lutte permanente entre 
l'instituant et l'institué. 
Une organisation est une institution. Elle a ses nor-
mes et ses valeurs. Elle suppose des rapports de force, le 
plus souvent violents même s'ils sont tus. L'analyse ins-
titutionnelle les dévoile en liant en permanence théorie 
et mise en œuvre pratique. Georges Lapassade est un 
militant et un praticien de l'autogestion. 
Contestataire permanent, allié des révoltés et 
insoumis contre l'instituant, il s'impliqua bien sûr dans 
le mouvement de mai 1968 et l'occupation de la Sor-
bonne. Il trouva vite sa place à Paris VIII, au départe-
ment de Sciences politiques. Nommé (à la suite d'un 
vote étudiant dit la légende) professeur en Sciences de 
l'éducation à Vincennes - Paris VIII, il va devenir une 
des figures marquantes de cette université, à laquelle il 
se consacre tant pour aider les étudiants sans papiers 
que pour conseiller plusieurs de ses présidents succes-
sifs. Son activité d'intervention se tourna en premier lieu 
vers l'institution dans laquelle il travaillait, l'université et 
le système éducatif. 
Georges Lapassade n'est pas seulement un des ini-
tiateurs de la pédagogie institutionnelle, il travailla sur la 
transe chez les Gnaouas d'Essaouira (Maroc) et les états 
de conscience modifiés, il introduisit en France l'ethno-
méthodologie et les travaux de Harold Garfinkel, il sera 
le premier à faire entrer à l'université dans les années 
1990, au scandale de certains, la culture hip-hop et le 
rap pratiqués dans les banlieues de la Seine-Saint-Denis. 
Il a été un agitateur permanent et un remueur 
d'idées, non pas au sens du slogan de publicité qui pré-
tend qu'un marchand peut jouer ce rôle, mais comme 
un universitaire devrait toujours l'être. Ses modes 
d'action, l'intervention, la recherche-action ou l'obser-
vation participante ne laissent jamais neutre. Il a été pro-
vocateur à la limite du supportable, toujours prêt à 
démonter les phénomènes bureaucratiques dans leurs 
moindres manifestations, à mettre au jour les normes 
implicites, les rapports de force non dits et l'oppression 
générée par les organisations, loin de sacrer l'organisa-
tion, comme certains le font maintenant, comme le lieu 
de la communication voire de l'épanouissement. Il 
remettait sans cesse en cause les fonctionnements des 
réunions, les procédures administratives, les décisions 
bureaucratiques, toujours prêt à aider les étudiants et à 
conseiller les décideurs de son université. Il demeure 
l'un de ceux qui ont eu une idée et une pratique du 
métier d'universitaire loin de la conformité, de l'obses-
sion du chiffre, de la sacralisation des notes, du pouvoir 
mesquin exercé sur l'autre. Ce fut un universitaire pour 
lequel la théorie ne pouvait se dissocier de la pratique, 
pour lequel chacun pouvait penser et analyser de 
manière critique le monde dans lequel il vit, le système 
dans lequel il travaille, les formes insidieuses que prend 
l'instituant pour ficeler et faire taire l'institué. 
Il aurait détesté être décrit comme maître à penser. 
Il n'en reste pas moins une grande figure d'une certaine 
forme de l'université française d'après 68, qui se voulait 
un lieu de pensée, de contestation et de compréhension 
du monde, afin de permettre l'action. 
Georges Lapassade est l'auteur d'une trentaine de 
livres et de très nombreux articles qui portent sur les 
champs variés de ses recherches et de ses interventions. 
Outre ceux cités plus haut, on retiendra, par exemple, 
L'Autogestion pédagogique (Gauthiers-Villars, 1971), 
L'Analyseur et l'analyste (Gauthier-Villars, 1971), Clefs 
pour la sociologie (avec René Loureau, Seghers, 1971) et 
Les Etats modifiés de conscience (PUF, 1976). 
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